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Potins de Chaire
Toujours l'Expiation !

l'archevêque d'Audi, dans une toute
tècenle lettre pastorale, signale parmi
les plus grands dangers de l'époque
fcctuelle la complicité dans les menson¬
ges de guerre.

11 précise ainsi î
« On a voulu mêler à la guerre le

Pape, les évêques, les prêtres, les riches
st leur faire assumer la responsabilité
le la guerre....*

« Misérables calomnies : plus miséra¬
bles encore ceux qui les ont inventées ou
gui les propagent..-. »
Pour une fois, sais-tu, Monseigneur,

somme dirait un de nos amis belges, je
suis complètement d'acoord avec Votre
Grandeur. Je n'ai jamais cru, pour ma
Part, que ce soient le pape, les évêques,
les curés ou les riches qui aient déclaré
Sette guerre. Mais permettez-moi une
Simple question. A qui donc faites-vous
incomber la responsabilité des horreurs
présentes ?
Si vous êtes de bonne foi — et je n'en

floute pas, votre caractère sacré m'en
étant un sûr garant — vous devez me
répondre.
— Au Kaiser, qui a préparé cette

gue. re depuis 40 ans, à son fils, ce demi-
dément mégalomane et à tout l'entou¬
rage militariste qui avait besoin de cette
guerre pour conserver un prestige déjà
ehance'ant sur sa base i>.

Vous n'êtes pas sans vous souvenir,
Monseigneur, des incidents d'Agadir-
L'arrivée du Panlher braquant ses ca¬
nons sur une ville désarmée, constituait
le fait de la plus grossière provocation.
Il a fal'u toute notre patience, tout notre
Gésir de la paix pour garder à cet ins¬
tant au fourreau la noble épée française
jui a l'habitude de sortir toute seule
tous l'injure.

LA GUERRE

Désappointé, Guillaume est retourné
Jans son palais aiguiser son sabre et
Sécher sa poudre. Et il a attendu l'occa¬
sion — si toutefois il n'est pas démontré
plus tard qu'il l'a fait naître — l'occa¬
sion qui s'est appelée l'assassinat de
l'archiduc d'Autriche.
Akrs, le cœur aussi léger que oclui

0'Emile Ollivicr naguère, il a boulé le
feu à la mèche qui devait faire sauter
l'Europe au profil de la plus grande
Allemagne.
Telle est k vérité, n'est-ce pas, Mon¬

seigneur ? La vérité historique, irréfu¬
table, appuyée par tous les livres blancs,
jaunes, bleus et verts publics par les
puissances belligérantes.
Alors, comment pouvez-vous admettre,

Monseigneur, que vos prêtres continuent
jà enseigner ex cathedra la doctrine de
l'expiation ? Car ils continuent, vos prê¬
tres, malgré quelques avertissements
que vous aviez jugé beaucoup trop sévè¬
res.
Us continuent à prêcher que cette

guerre a été infligée à la France comme,
punition pour ses débordements-
Ces débordements, vous les connaissez

jnieux que moi. Ce sont l'expulsion des
congrégations, d'abord, la séparation
Ses Eglises et de l'Etat ensuite, les in¬
ventaires et autres persécutions ejusdem
farinoj.
Voilà ce qu'est venu raconter, il y a

bu dimanche huit jours, autrement dit le
lendemain de Noël, un prédicateur pari¬
sien, venu tout exprès donner un sermon
*n l'église paroissiale.de St-Germain.
1.'expiation. Toujours l'expiation.
J'ai tellement traité ici même ce sujet

qu'il m'est pénible d'y revenir. Il le faut
cependant ; je m'en excuse auprès de
mes lecteurs, reprenant pour moi le vers
fie Déroulède :

ïant pis ! Clou martelé n'entre que plus

la nouvelle s'est répandue des paroles
prononcées par le prédicateur parisien,
il y a eu plus que de l'émotion. Si je
suis bien informé, M. Autran, préfet de
Seine-'t Oise, a ordonné une enquête.
Une circulaire du Préfet de Police

obligeait, avant la guerre, les commis¬
saires à assister à toutes les réunions
publiques où l'on supposait que des
paroles subversives seraient prononcées.
Eaudra-t-il donc que dans toutes les égli¬
ses, chaque fois qu'un prêtre monte en
chaire, le commissaire de police soit là
pour lui intimer l'ordre de se taire lors¬
qu'il enseigne.aux fidèles le contraire de
la vérité 1
Puisqu'on a fait une loi visant ceux

qui colportent de fausses nouvelles —
et ce bien plus souvent par bêtise que
par malignité — pourquoi ne. pas appli¬
quer cette loi aux ministres du culte,
qui, froidement, sciemment, dénaturent
'a vérité au profit de leur doctrine de
terreur antipatriotique ?
Cette doctrine n'a rien de commun

avec celle du Christ dont se réclament
ses représentants sur la terre- Le Christ,
mais il a ouvert ses bras à Marie-Mag-
deieine ; le Christ appelait à lui le bon
Samaritain ; le Christ ne croyait pas
qu'on pouvait trouver la première pierre
pour 'apider la femme aduHère.
Et vous voudriez que ce soit ce même

Christ, qui, rentré dans son domaine
céleste, ait aujourd'hui, froidement,
ordonné ce déluge du sang plus épou¬
vantable peut-être que Je déluge du
temps de Noé ? Allons donc ! Vous rape¬
tissez votre Dieu en en faisant un Dieu
de vengeance et de colère et vous te rapo¬lissez tellement que vous le supprimez-
Vous êtes dignes de tendre la main,

vous tous les partisans de l'expiation, à
ce pasteur de Leipzig, M. LoébeJ, qui
dernièrement, parlant aussi au nom du
Christ — car, notez le bien, M. Loche 1
est chrétien comme vous — prononçait
ce discours que je reproduis ici textuel¬
lement.

« Le ciel a béni les Allemands et les adésignés comme le peuple élu. Nous fai¬
sons cette guerre avec la conviction quenous exécutons lo dessein divin, en détrui¬sant nos ennemi!» et en établissant notre
domination. L'Allemagne défend la chréliante, ses ennemis sont ceux de la vraie
religion. C'est cette conscience de notremission qui nous permet de notus réjouiret d'être heureux d'un cœur léger plein de
reconnaissance, «quand nos engins de guer¬
re abattent les fils de Satan et quand nosmerveilleux sous-marins, instruments de la
vengeance divine!, envoient au fond des
mers des milliers de non élus. Nous de¬
vons eombatire les méchants par tous les
moyens possibles : leurs souffrances doi¬
vent mous être agréables ; leurs cris de
douleur ne doivent pas émouvoir les sour¬
des oreilles allemandes. 11 ne peu', g avoirde compromis avec l'enfer, de pitié pourles serviteurs de Sntan, — en d'autres ter¬
mes, point de quartier pour les Anglais, les
Français, les Russes et tous les peuples qui
se sont donnés au 'diable, qui ont été en

, conséquence, condamnés à périr par une
sentence divine. »

Voilà comment osent parler au nom
du Christ, vos frères .tes chrétiens d'ou¬
tre-Rhin.
Vous n'irez pas jusque là, heureuse¬

ment, car vous aurez peur de vous voir
appliquer la loi sur l'excitation au meur¬
tre.
Mais votre campagne du miracle de

la Marne et de l'expiation est aussi
déprir|iaîe et aussi dangereuse et mal¬
saine que fe sermon de M- Loebeî.

Charles BOURG.
—

Communiqués
Officiels

Communiqué de 3 heures
Aucun événement important à signaler'nu cours de la nuit.
Dans la sirée d'hier, notre artillerie a dé¬

moli en lisière d'Andéchy (région de Roye)
une maison où étaient' abritées des mitstiil-
leuses.

— > ii

Communiqué anglais
Londres, 3 janvier. — Communiqué du front

britannique eii France, 21 heures :
Hier soir, dans la partie sud de noire Iront un

petit détachement a réussi une attaque à coups
de grenades.
Aujourd'hui, nous avons canonné avec grand

ellet plusiew, points du iront allemand.
L'artillerie allemande a été active au nord-est

de Loos et à l'est d'Yprcs.

AU CAMEROUN
Ministère de la guerre balkanique, 3. janvier.

— Le l'T janvier u-.e force britannique, sous tes
ordres du colonel Georges, a occupé Jaunde, dans
le Cameroun. L'ennemi a battu en retraite vers
le sir!. A u sud-est, nos troupes sont en contact
avec i'arrière-garde ennemie. Les fonctionnaires
allemands se sont <enfvis de Jaunde.

-»-a>Ffrfga-C —

Le Front russe

OPERATIONS ET
4 janvier. -

SUCCES RUSSES
IX' Pélrograd ou Daily

Gohier l'Infâme

Londres,
Tclegraph .

Les opérations de ces derniers jours semblent
avoir lixé le Styr et la .Strypa comme théâtre
principal de l'activité qui va C-tre déployée par
tes troupes russes.
Londres, 4 janvier. — De Pétrograd au Daily

Chronicle :
« Les heureux résultats obtenue par les Russes

dans la région de Czomowitz, où, suivant cer¬
tains rapports, le maréchal Mackensen a établi
son quartier général, constituent des succès par¬
ticulièrement importants au point de vue politi¬
que et militaire. »

A Salonique
.4-

LES EFFETS DE L'ARRESTATION
DES CONSULS

Amsterdam, 3 janvier. — Selon un télégramme
«te Botta ,l'opinion publique est très surexcitée
par l'arrestation des consuls des puissances cen¬
trales à .Salonique. Le cabinet, a décidé, comme
mesure de répression, d'arrêter les fonctionnai¬
res de l'lintente restés aux consulats après le
départ oe Bulgarie des consuls. Les fonctionnai¬

res, Oêclare-t-c%, seront seulement remis en li¬
berté . après la libération- du consul de Bulgarie
et de son personnel.
Un autre télégramme annonce que la Porte

proteste énergiquement par l'entremise de l'am¬
bassade des Etats-Unis contre l'airestation du
consul de Turquie et des autres consuls a Salo¬
nique.

ESPIONS ARRETES
Londres, 4 janvier. — On mande d'Athènes au

Mormng Post que les arrestations opérées par
les "autorités françaises a Salonique s'élèvent à
350, parmi lesquelles on compte beaucoup de
deii.i-monaalnes.
Le rabbin principal s prolesté auprès du gé¬

néral SarraU contre l'arrestation d'un grand
nombre de juifs. Le général Sarrail a «tonné au
rabbin une réponse rassurante.
LE ROI PIERRE ET L'ARMEE SERBE
Rome, 3 janvier. — L'arrivée du roi Pierre de

Serbie a Salonique, connue hier soir, en Italie,
a provoqué une réelle surprise. On savait, mais
la censure enrpêcbalt d'en parler, que le monar¬
que, depuis quelques jours se trouvait à Brin-
diei et Ton pensait généralement qu'il donnerait
suite à l'invitation du gouvernement italien d'ha-
hiler le château de Laserta où des appartements
étaient préparés à son intention.
L'Italie tout entière aurait certainement fait

au roi, dans sa nouvelle résidence, l'accueil io
plus cordial. L'hypothèse vraisemblable de son
départ inattendu serait qu'il a exprimé à cha¬
que occasion, le désir de rester parmi ses trou¬
pes.
L'état actuel en Albanie n'y permettant pas le

séjour â un homme malade comme le roi, la
solution la plus simple a éîé de faire venir le
monarque a Salonique, où il pourra facilement
visiter ta partie de ses troupes qui a pu joindre
les alliés.

Le feu dans un camp
de prisonniers allemands

Lyon, 3 janvier. — Un incendie d'une grande
violence a détruit complètement le cantonnement
des prisonnière allemands situé 331, cours Gam-
betta, au bas de la montée des Sables, à Mon-
plaîsir.
Fiés d'un arrimer de prisonniers allemands

étaient logés dans ces bâtiments ; ces prison¬
niers sont occupes pendant Ja jouent* à la eons-
tructun de l'hOpàLal «te Grange-Blanche situé
à une centaine de mètres plus loin.
Dès que l'alarme fut «tonnée, te commandant

Pegoud se rendit sur les lieux du sinistre avec
une pompe automobile et trois piquets de pom¬
piers. (rendant que de l'état-major de ta Place
partait l'ordre d'envoyer immédiatement deux
compagnies «rînfanlerie, en armes, sous les or¬
dres du commandant Périsse, afin d'éviter- toute
évasion «le prisonniers.
Après trois heures de travail, les pompiers du

dépôt central étaient maîtres -du feu.
Aucune évasion ou tentative d'évasion ne s'est

produite, et les prisonniers allemands ont pu
être immédiatement logés dans des hangars vol-
sins ainsi qu'à l'usine Ziegler. place de lo Bas¬
cule, autour desquels un service de soldats en
aririès « été maintenu toute la nuit.

Assassin et Insulteur
Urbain Gohier place dans les journaux

royahstes de province celles de ses infa¬
mies que les journaux indépendants de
Paris ne veulent plus accueillir.
Il collabore régulièrement au Soleil du

Midi, de Marseille, une feuilk abomina¬
ble, digne pendant de l'Action française
dont, son propriétaire, le sieur Fournié,
est l'un des commanditaires.
Et dans ce Soleil du Midi, Urbain

Gohier, en monomane, poursuit de ses
injures Jean Jaurès que ses diffamations
ont fait assassiner.
Il écrit :

Nous avons vu, jadis, la commission
d'enquête sur le Panama, présidée par l'in¬
tègre Brissoii. Nous avun® vu, récemment,
la commission d'enquête sur l'affaire Ro-
cliette présidée par le camarade Jaurès
qui, à la même heure, défendait furieuse¬
ment Roehette dans l'Humanité.

Et voici encore d'autres ragots amou¬
reusement recueillis par Urbain Gohier
et offerts par ce triste maniaque aux
lecteurs de la feuiUe de Fournié :

En l'église Saint-Honorô d'Eylau, le 23
décembre, a élé béni le mariage do M. Bi-
lange, sous-préfet «le Joigny. Saint-Honoré
d'Eylau, est une paroisse très mondaine ;
M. le curé de S-oulange-Bodin a été le con¬

disciple du citoyen Sembat, ministre destravaux publics, au collège Stanislas. Les
témoins de la bénédiction nuptiale étaient,
pour le marié, M. René Renoult, person¬
nage important du parti radical-socialiste,
et M. Stephen Picbon, qui tenait spéciale¬
ment la rubrique anticléricale à la Justice-
Les gazettes mondaines ont fait place,,

dans leurs pieux échos, à cet événement.,L'Humanité socialiste ne l'a -pas signalé.
C'est d'autant plus étrange «pue le camaradef
Bilange tut un des enfants de chœur de la
Sociale, et le secrétaire privé du camarade
Jaurès, qui le fit nommer inspecteur des
coulisses do l'Opéra, puis sous-préfet.
Voilà doue doute une bande d'auticléri*

eaux professionnels à l'Eglise, sollicitant
les bénédictions du prêtre qu'ils dé trou»
sent et qu'ils vouent à la guillotine {Huma-
nitê passim). Ces citoyens continuent de]
pratiquer dans leurs familles la religion
qu'ils refusent à leurs dupes. Les exploi¬
teurs du Prolétariat sont des gens du mon¬
de, et ils regardent « leurs pauvres bou¬
gres n d'électeurs » une vile multitude ».,

Il y a cependant un mot juste dans cet
article de Gohier «

« Sécurité de la canaille ! »

11 ne faudrait tout de même pas quô
Gohier abuse de cette sécurité. /

Toujours vrai î
« ... Donc levez-vous, amis, au

chant de îa Marseillaise, qui
redevient aujourd'hui le chant
légitime delà France, tout palpi»
tant d'actualité, le chant de la
liberté, le chant de l'humanité,
— car la cause de la France est
redevenue enfin celle de l'huma"
nité. En faisant du patriotisme
nous sauverons la liberté uni»
verselle... »

BAKOUNINE
(28 Août 1870),

Glanes
du Soir

A la " Féria fi

Sous notre s
• Bonnet
On fait de la politique royaliste dans

les écoles libres de Pau. On y a chanté
l'autre jour, un Noël, qui était l'œuvre
d'une nonne du Sacré-Cœur mais auquelles camelots du Boy ont ajouté cc cou¬
plet de leur crû.Si la France a mérité k guerre par

fiofi impiété et sa frivolité, si dans son
fcourroux, Dieu a suscité un nouveau
fléau de Dieu pour la châtier,, le Kaiser
est innocent de tous les crimes qu'on lui
impute. Simple instrument de la ven¬
geance. céleste, il n'a plus aucune res¬
ponsabilité. On pourrait même dire que
tce n'esi qû^uîiê pauvre Vtctînîê, Les cou¬
pables, les seu's coupables, les seuls
fautifs de cette guerre ce sont les Fran¬
çais qui, par leur attitude, ont attiré sur
eux les foudres célestes.
D'un liait de plume, îes prédicateurs

effacent ainsi le plus important des cha- (pitres de l'histoire moderne et ils eom *
mettoiii!, soyez-en sûrs, le péché de (. „„complicité dans les mensonges de ki j i'Action Française s'efforce (i pleurer sur
guerre. ! W -cercueil. C'est d'une belle hypocrisie.

„ . . , „™„;jAfToute sa vie, M. de Ramel fut en butte auxSaint Germain est une ville de garni . miam,es acurnoises mois tenaces des néo-
son, Lorsque, parmi l'élément militaire, royalistes.

El lorsque tes cois d'Orient
S'en vinrent dès l'aurore.

Jésus leur «lit en souriant :
« — J'attends queîqu un encore. »

On le vit tressaillir soudain.
I! écoutait un chant lointain,
Un beau chant «le "v alliance.

L'ehgelet ûii . t< Qui vient là-bas î *
Jésus, alors, ouvrit tes bras
11 dit : « Le roi de France ! »'

Psi-ce que cette animale bêtise ne mus
attendrit pas ? N'empêche qu'on pour¬
rait bien fermer ces « écoles libres » qui
profilent de l'Union Sacrée pour abrutir
leurs jeunes 'élèves.

I M. Fernand de Rnmel, qui fui député! loyaliste du Gard, vient de mourir, ci

Hier soir, on a fêlé à la « Feria » le
premier anniversaire du « Repas des Al¬
liés », fondé par Mme Besehmann.
Sous la présidence de MM. Dalimicr,

sous-secrétaire d'Etat aux Beanx-Arts, c-t
Sauphar, maire du 9e arrondissement, un
dîner réunirait des personnalités artisti¬
ques et littéraires, et de nombreuses ci¬
gales.
L'on remarquait dans l'assistance, Mmes

Besehmann, Rend®, Marie Leconte, Louise
Abbema, Mlles Oovis-llugues, Rachel
Boyer, MM. Ncumont, Jacques Redelspcr-
ger, René Fauchois, Thierry, c. de p. du
9°, etc., etc... A la fin du dîner, M- Sau-
phar prit la parole au nom de la munici¬
palité du 9' ; M. Neumont, au nom du Go-
anité du Repas des Artistes, et enfin M.
Dalimicr, en un émouvant discours, dit le
plaisir qu'il avait à voir combien grand
fut le courage des artistes qui, pour être
parmi les plus éprouvés, m'en apportent
pas moins leur précieux concours aux
œuvres de charité.
Puis une partie de concert charmante

réunit les noms tant aimés de Litvinne,
Marie Leoonte, Marcelle Frappa, de MM.
Redelsperger et Fauchois qui dirent de
leurs poèmes, et la soirée se termina par
un sketch de M. et Mme Martinelli, joué
avec beaucoup d'entrain par les auteurs.

Pierre Fai re.

Bourse de Paris

Le marché n'enregistre pas de variations de
cour s sensibles, mais le volume des transactions
est plus considérable et graduellement une cer¬
taine •animation se manifeste. Los valeurs cupri¬
fères sont toujours recherchées et la De Beers
s'améliore.
r-o.tds d'Etal : -3 1)2 010, 90.23 — Exlêïieuçe. 88.
Actions diverses : Lyonnais, 945 — Crédit Fon¬

cier, 620.— Nord de l'Espagne, 407 — Saragosse,
400 — Monaco, 2.305 Gaoutehoucs, 90.23 —
Malacca, 123.50 — -Say oreb, AAO — Azote, 349
— Voitures, 147 — MaiUoff, 430 — Dntepre-
vienne, 2.100.
Valeurs minières : Bruay, 1.350 — Colombio,

750 — .Spies, 15.25 — Grosnyi ci'd., 1.780 — Rio,
1.520 — Tharsis, 140 — Spassky, 48 — Tanga-
nyika, 48 — Orino, 330 — Utab, 483 — Batte,
4?J — Rand Mines, 109 — Moddcr ton loin B. 162
| — De Beers, 24)3.

Décidément, le peuple allemand est le
plus candide et le plus crédule de tous les
peuples de l'univers. Il a une foi hveugleci une confiance absolue dans les paroles
prononcées du haut d'une tribune par unorateur officiel- En voulez-vous la preuve ?Les journaux d'outre-Rhin ont accueilli
avec une satisfaction non distsim-ulée lesdéclarations émises à Brème, ville libre —

que serait-ce si elle ne l'était pas ! —
par le Président de la Chambre de. Com¬
merce de cette ville.
Or, il appert du compte rendu publié parle Lokal-Anzeiger que ce haut personnage,constatant les résultais du blocus mariti¬

me, a dit qu'à l'heure actuelle, en Alterna-
g ne :

1° Le coton ejsl artificiel ;
2° Le salpêtre est artificiel ;3* Le camphre est artificiel.
Dans tout autre pays, cette nouvelle au¬

rait été accueillie avec consternation. Les
Allemands, eux, se so-nt réjouis en lisant le
discours du Herr Président.
Celle joie provient d'une phrase que \eciieifti textuellement :
« Ainsi le blocus maritime anglais a ou¬

vert à notre industrie de nouveaux champsd'activité qui nous feront économiser denombreux millions en temps de paix. »
Heureuse industrie allemande J Nous sa¬

vons aujourd'hui, grâce dus explicationsdu Herr Président, que les chimistes bo¬
ches fabriquent du coton avec une matière
cellulaire tirée des arbres. Quant ait salpê¬tre, écoutez le procédé :

« Le salpêtre importé jusqu'à présent duChili est aujourd'hui, en Allemagne, tiré
exclusivement de l'air. »

Ajoutons que le camphre se confectionnedans ce doux pays avec de la térébenthine.
Cela fait plaisir aux Allemands. Tant piiew
pour eux ! Ils adorent, hvec la même fer¬
veur, leurs maréchaux, leurs zeppelins etleurs produits chimiques.
Cet amour de la synthèse ne sera paséternel. Il disparaîtra au moment où «os

ennemis seront touchés à leur endroit sen¬sible : le ventre. Voulez-vous parier que lesBoches mtaudironl leurs chimistes lorsqueceux-ci, sur l'ordre du Kaiser, fabrique¬ront, la disette venue, des saucisses syn¬thétiques avec de Ja viande de chien et dela choucroute artificielle avec de l'iisidt
azotique ?

L'état de Guillaume II
très grave

Londres, 4 janvier. —? De Rome aux FflîtyAêU'î Î
« La gravité de îa maladie du kaiser, due à un

empoisonnement ctu sang, est ouvertementavouée.
« L'empereur a déjà élé opéré deux îois, maisson état ne «'est pas amélioré. Des complica¬tions sont probables ; si elles ne se produisent

pas, une longue cure, avec un repos absolu, seraindispensable.
« n est possible que ta signature impériale©oit confiée au toteliprinz, si l'état du kaiser nes'améliore pas.
« Le projet de voyage à Sofia et à Constavdi-

aaopte est définitivement abandonné.
« Meut le chancelier a été autorisé S rendre vlrelle au kaiser à l'occasion du Kouxel An. %

Léon Bofl
C'est avec une émotion sincère que

nous avens appris la mort subite de no¬
tre ami Léon Boll, le fondateur du Jour¬
nal d Alsace-Lorraine et l'un des plus
grands propagateurs de l'idée et du sou¬
venir français en Alsace-Lorraine.
Républicain convaincu, Léon Boll

était resté Français jusqu'au bout des
ongles et il avait toujours représenté
dans son pays la France démocratique
et laïque. Il avait collaboré au Courrier
Européen, du temps où notre Directeur
en était le rédacteur en chef.
Léon Boll qui était né en 1865, près

de Colmar, avait été poursuivi en 1914
pour crime de 'èse-majesté, mais avait
été acquitté. Dès les premiers bruits de
guerre, iJ passa la frontière et, au mi¬
lieu d'obstacles énormes, il put se réfu¬
gier en France où, d'ailleurs, il fut en
butte à d'infâmes soupçons-

Léon Boll meurt sans voir son rêve
accompli : la libération des deux pro¬
vinces perdues en 1870, mais, avec au
cœur, la confiance la plus vive dans le
succès final-

< —

Les Articles
du

GénéralPercin
—

Le Populaire du Centre, quotidien
socialiste de Limoges, et le Midi Socia¬
liste, de Toulouse, reproduisent l'article
publié par le général Percin dans le
Bonnet Rouge, sous le titre : l'Instruc¬
tion de l'Armée.
Plus sévères que la oensuïe parisienne,

les censeurs de Limoges ont supprimé
doux passages de cet article.
Le Populaire du Centre, de Limoges,

reproduit aussi l'article du général
Percin : * Militarisme et Union sacrée ».

>-«*«•—<

royaume dispersé. Ces ouvriers que nousn'aimons pas, vers lesquels nous allons,parce que tel est le mouvement de l'épo¬que, auront toujours la conscience vague,que nous lûmes leurs grands ennemis, les.causes premières de leur servitude, et! •que notre changement d'allure ne part qued'un sentiment de sauvegarde. Les masses jpopulaires ont de ces lueurs, de ces intui¬tions. Ce sont là vains efforts, tentatives^stériles,
>-L'Empereur (menaçant le vide). — Alors,tant pis. Que le monde croule, et restonsdebout sur ses raines.

Le Pape. — Ce ne sont pas les hommesqu'il faut tuer, ce sont les idées. Ni l'un 1ni l'autre aie le pouvons. Les temps sontbien durs pour les maîtres. Les escla-'ves saveuli qu'ils seul esclaves...
(Eu conversation continue.)

LÉON Daudet-17 mai 1893. '

Faits divers .*5*7

Baudet-Girouette
Le Pape et l'Empereur

Daudet respecte maintenant le Pape,
et il respecterait volontiers le Kaiser si
celui-ci ramenait en France Philippe
d'Orléans.
Voici en quels termes oe même Daudet

faisait parler des gens du peuple le Papê
et l'Empereur :
Le Pape. — Hélas ! ces fusils, ces bajun

mettes. Ce «ont eux qui les tiennent.
L'Empereur. — Ils ne s'en doutent pas

encore. Leurs chefs le leur disent bien,
mais l'on n'écoute pas les chefs. Enfi»,
l'abîme est plus profond que jamais.
Le Pape- — Ici non plus, l'on n'avance

guère. Le vrai, mon fils, c'est que nous
sortons de nos rôles. Vous pouvez prendre
■une autre route. Moi, il est trop tard. Nous
n'avons que faire de soutenir les humbles.
Ce sont là plaisirs d'hypocrisie. Celui qui
se croit le maître du mon<le tend avec plai¬
sir une main à peu près seeourabîc au pau¬
vre qui l'invoque et l'implore, mais si le
pauvre saisit cette main, l'autre la retire
aussitôt, «'apercevant qu'elle l'entraîne en
bas. Notre reste de.grandeur et d'autorité
est fait de distance, de images. Que serait
Jupiter dans un ciel pur 1 Et «ne fatalité
singulière (est-elle do Dieu, est-elle du dia¬
ble ?) nous pousse l'iun et l'autre dans le
chemin où notre pouvoir sera hriai, note*

UN SOLDAT TUE PAfl UNE GRENADE...DANS SA GHAM9RE
La •Préfecture de police et les autorité»»militaires ont répété cent et mijle fois l'a¬vis : « Ne touchez pas aux explosifs 1 » 11 y>4a toujours des gens que la curiosité e«V'porte. Ils la payent cher.Ce matin encore, vers sept heures et de¬mie, un soldat a payé de sa vie une cu¬riosité de ce genre. *
'C'est un soldat du 20* bataillon de génie#un homme de 42 ans, Louis Laroche, quiétait en permission à Paris. Das sa cham-'tore, 42, rue Myrrha, il avait une grenade^rapportée du front. La grenade explosa.'Le soldat fut tué sur lo coup. Une femwiroqui se trouvait dans sa chambre fut sérieu¬sement blessée aux jambes ; on dut l'ern-;porter à l'hôpital I.ariboisière.
La Préfecture de police rappelle, à c©'

propos, qu'elle a des voitures spéciales pouremporter au laboratoire tous tes engins ex¬plosifs.

LE FEU DANS LES CHIFFDNS
Cette nuft, vers minuit et demie, le feu

a pris dans un magasin de chiffons 89, rueBaudricourt En moins d'une heure, l'in¬cendie fut (maîtrisé.

MALGRE LES 1000 BECS
Vers deux heures, boulevard des Bâti-*

gnolles, à la hauteur du numéro é-5, Mme
Donadieu a été renversée par une. auto ■

Gravement contusionnée, elle a été portée
A l'hôpital Beaujon. \

UNE JEUNE FEMME DANS LA SEINE
Des mariniers ont repêché de la Seine,

sons le pont de Gennevilliors, le corps d'unejeune femme de 25 ans, brune et grande,vêtue avec une rare élégance.

Le Prêt des Poilus

M. Durafour, qui s'est fait l'apôtre de}»5 sous du poilu, a obtenu du ministre des
l'inanecs l'affirmation que fous tes poilus
ont droit aux 5 sons.

Pourquoi, jusqu'ici, a-t-on, dans certai¬
nes formations -sanitaires, supprimé le
prêt aux soldats hospitalisés, quand ©es
derniers avaient des maladies non con¬
tractées au front.
Supposez un territorial qui n'est jamais

allé an front. Dans un cantonnement de
fortune, il attrape une typhoïde. Pas de
prêt, lui dit-on dans certains hôpitaux, vo¬
tre maladie n'a pas été contractée !atî
coûts des opérations militaires.
Il faut que ces fantaisies d'officiers,ges¬

tionnaires cessent. 11 y a tant de chapitres
du budget où l'on peut réaliser des écono¬
mies que c'est une pitié do prendre de for¬
gent sur le prêt des pauvres poilus dont on
économise si peu la vie.
Il faut que le ministre dise clairement :

« Le prêt des poilus est sacré. MaindeA.pd
bien partants, long y ont droit »



AUX ECOUTES

Tant de fiel
peut-il entrer..

Félines-est une petite bourgade de l'Ar-
dèche qui est située à 35 kilomètres de Tour-
fion. Cinq cents habitants respirent là, à
$00 mètres d'altitude; l'air pvnr des -collines
.qui endiguent le fiot du Rhône.
Il y a là une toute petite église et tout

à 'côté un coquet petit presbytère entouré
d'un jardinet où l'abbé Chirat, curé des¬
servant de la paroisse, soignait religieuse¬
ment ses plates-bandes de géraniums et de
î'eines:mn rguerites.

Ce prêtre jouissait de l'estime de ses pa¬
roissiens. On le disait très bon et très cha¬
ritable.
Il avait pourtant un ennemi, un ennemi

jaloux et vindicatif, dans la personne de
son 'vicaire, l'abbé Vercasson, qui-, à un
•moment, avait sollicité la cure de Félines
et qui ne cachait pas son mécontentement
de s'être vu évincé tandis que l'abbé -Chi¬
nât était nommé.

Les 2 décembre dernier, l'abbé Chirat se
rendit à Lyon pour assister aux' funérailles
de la femme d'un mobilisé. 'Le même soir,
il revenait chez lui et prenait un train qui
le descendait à Serrièrés, la gare qui des¬
sert : Félines et en est distante de '5 kilo¬
mètres. Le train stoppa à 6 h. 28 et le curé,
après avoir rendu visite à un habitant d.e
Serrièrcs, annonça son intention de rega¬
gner son presbytère.'
Le lendemain, un vendredi qui est jour

de marché à Serrières, des habitants de
Félines trouvèrent l'abbé étendu mort sur
la route. A côté de lui sa petite sacoche -de
voyage contenant 25 francs et divers ob¬
jets achetés à Lyon Le vol ne pouvait donc
être le mobile du crime, .

Un médecin appelé à constater le décès,
établit que le curé avait _ été assommé à
coups de gourdin. Il portait à la tète trois
blessures mortelles.
II v a quelques mois un incendie s'était

'déclaré au iprielshviîère de Félines. Ifën-
jpiêtc établit qu'il était dû à la ma.lvêillan-
•ce, et certaines gens murmurent tout -bas
le nom du vicaire Vercasson.
Celui-ci, comme .le curé, avait ses parti-

tans. La commune, en effet, se divisait en
doux partis égaux, les uns tenant pour'le
curé, les outres pciur lé vicaire. D'où un
état de guerre perpétuel, guerre -à coups,
de langues. _ .

Après avoir 'marché sur différentes jpistes
qui furent successivement.abandonnées, le
parquet d.e Tourne,n, le 7 décembre, ordon¬
na l'arrestation. dé l'abbé VérCassoii. Il fut
écroué à la maison d'arrêt do.Tournon sous
l'inculpation d'homicide volontaire avec
préméditation, ce qui constitue le crime
d'assassinat
La campagne de cancans et de .potins

continue à Félines, les partisans du vicaire
clament son innocence, tondis que les amis
lu curé affirment, sa culpabilité.
Attendons les résultats de 1 Instruction»

Ch. B.

verts — dont les petites amies, par snobisme ou j
par déférence... intéressée .viennent écouter les
longs et somnolents discours.

A Berlin, tes manifestations s'accentuent. Les
dernières lurent sf violentes que les journaux
officiels de l'empire n'ont- pu .les cacher. Dans
les ruos, la nuit du 31 décembre, où, d'habitude
a Berlin, les gens s'abordent avec gaité en se
souhaitant la bonne année, la population s'est
livrée à de vils accès de colère.
La police tut forcée de sévir.
Quant au 'kaiser, il n'a plus de certitude : il

espère.
« j'espère, a-t-il télégraphié au président du

lteichstag, avec "tout le peuple allemand, que la
nouvelle année apportera à notre-patrie une base
ferme pour un développement prospère Ct une ri¬
valité pacifique avec les autres nations. »
Au roi de Bavière, il a écrit :
« Au début de la nouvelle année nous devons

.espérer avec plus, de coaiiancé que jamais une
victoire-définitive de nos armées dans une guer¬
re que nous conduisons avec une conscience
pure. »

t-m-Ho-» .

POSTE BE&TfkMTE
— Une revue de province La liacc devient pa¬

risienne. Bile paraissait auparavant dans le
Midi'.

— La. société des tiens de lettres a voulu don¬
ner un témoignage clé sympathie aux littérateurs
des pays neutres qui ont pris publiquement le
parti de la Francs; l'ai- acclamations ont été
nommés membres correspondants M. Johann Bo-
jer écrivain norvégien et M. Schroèder lé rédac¬
teur en chef du Telegraaf.
M. Georges Lecomte a inlormé le comité qujun

projet de médaille avait été .demandé à M. 1 ferai.
Noeq. Cette médaille serait distribuée en rares
occasions et formerait un.nouveau, prix auquel
on donnerait le nom de prix l'ait 1 Hervieu, Cer¬
tains littérateurs préféreraient peut-être quelques
espèce? sonnantes.

— Un écrivain anglais Mme Fumly Crnwford.
vient de mourir. Elle, était Ta coUabovatrice du
i'nith et la correspondante parisienne, du Daily.
NéWS.

Réponse allemande
au "Bonnet Moege

(Suite et {in.)

LES GÙMFEnBMŒES

Robert M'itolieU.
C'est une vieilîe figure du journalisme pari-

lien qui vient de disparaître. Robert Miloljell est
-'•iécédé hier, dans sa petite propriété d'Auteuil à
l'âge de soxanlc-dix-sept ans.
En 1309, il était rédacteur en chef du Consti¬

tutionnel où il soutenait la politique .de l'Em¬
pire. Durant la guerre, il fut incorporé dans un
régiment de zouaves et fait prisonnier'a'Sedan;
Elu députe de la Réole,- en s'inscrivit au
groupa bonapartiste. 11 ne se répi'ésèntd pas en
.'1881, fut réélu en 1889 et battu en 1803.
Il collaborait depuis longtemps au Gaulois où

il traitait des questions politiques -sous le pseu¬
donyme de Uesmoulins.
Les obsèques auront lieu demain à l'église de

l'Assomption.

Ecole des Hautes Etudes Sociales, 16, rue de
la Sorbonne.
Mercredi 5 janvier, à 4 heures 15, « La Bel¬

gique et la guerre. Ee roi Albert >». M.-Dûment
Wnaen.
M. lîàoul Allier,.'professeur à la Faculté_ de;

Théologie protestante ct< Ivo-Ls, donne cette an¬
née une deuxième série de conférences sur les
leçons cle l'heur®- présente.
La dixième do ces conférences aura lieu au¬

jourd'hui mardi 4 janvier, ,a cinq heures, au Tem¬
ple de l'Oratoire.
Le sujet traité Sera : Le Message des J ran.-

chées. •
l-o+o-è

Les Loyers
pendant la Guerre

Le moratorium et les petits
propriétaires

La Ligue de Défense, des petits proprié¬
taires cle Paris et de province dont le siège
est à Paris. 25, rue de la Reine-Blanche,
vient d'adresser la lettre ouverte suivante

Le philosophe allemand Wundt ter¬
mine en ces termes sa réponse à notre
collaborateur le professeur Ruyssen :
Et étant donnés fous ces faits. suffisam¬

ment connus déjà avnpt la. guerre, et plei-,
•nement confirmés, depuis, par les débats
du tribunal de Seraiévo, comment peut-il
appeler 1 ultimatum -autrichien une violen¬
ce arbitraire ? Et-encore, M. Ruyssen ri'a-
til pas eu connaissance des télégrammes
•échangés, immédiatement' avant" le début
de la guerre, entre l'empereur .d'Allema¬
gne et le' tsar de Russie, entre le prince
Henri et le roi d'Angleterre ? Si notre em¬
pereur, sous la menace" de la guerre immi¬
nente, regardait ces démarches comme plus
efficaces que les conférences des ambassa¬
deurs, - proposées par Sir Edward 4rey, -il'
avait certainement de bonnes raisons. Et
en tenant compte de ces documents offh.
ciels, dfe quel'' drçît' dse-t-il affirmer que
l'Allemagne m'a, rien fui! pour empêcher
la guerre d'.éçlqier ? M. Ru.vssen jnè .'éfflt-if-
pas que le Livre Bleu anglais, dont il au¬
ra certaineçaent eu connaissance même à
Bordeaux, contient une' lettre que l'ambas¬
sadeur anglais à Saint-Pétersbourg adres¬
se à son gou vernement, et où il assure que
l'empereur d'.filemagne fait des efforts sé¬
rieux nou.r conserver la paix ? Enfin, que
la Belgique, par.suite de traités conclus en
1906 et, renouvelés en 1909, ne fût plus un*
Etat neutre, c'est démontré non seulement
par les documents trouvés à Bruxelles, et
que peut-être M. Ruyssen ne connaît pas,
mais encore par les documents du Livre
Bleu anglais, qui certainement seront, par¬
venus à Bordeaux. N'a-t-il pas senti le de¬
voir d'admettre qu'un petit Etat qui, à lui
.seul, conclut avec quelque grande puis¬
sance une convention sécrète" pour le cas
d'une guerre, renonce par là même à sa
neutralité ? La Suisse, les Etats Scandina¬
ves, -la Hollande, le Luxembourg se sont
abstenus de ces cqmerdions.tEt, par là ils
ont conservé leur intégrité avec leur neu¬
tralité!
D'ailleurs, quant à la neutralité belge, il

n'y a. pas longtemps, un, .professeur amé¬
ricain de droit, public, M. Birrgess. dé l'uni¬
versité de Columbia, a. démontré, dans le
journal » The vital Issue » du 10 octobre,

a M. le ministre de la justice.,
« Monsieur le ministre,

« Au nom de tous nos adhérents. je me-

que là convention de' neutralité stipulée
pour la première fois en 1839, entre la. Hol¬
lande et la Belgique, a l'Occasion de leur
séparation, n'a été garantie en 1870, par
la "média tien de l'Angleterre, que pour la
durée de la guerre d'alors et pour l'année
.suivante, et qu'à la conférence de La Haye,
en 1907, une motion tendant. 4 interdire aux \
Fiais belligérants de faire passer des i
troupes à travers des Etats neutres a été
repoussée par' l'Angleterre, l'Allemagne et
l'Italie. ,

Te passerai, moi aussi, sous silence les
prétendues horreurs commises, c-mvnis on
a raconté à M. Ruyssen, par des soldats
allemands. Mais je' fais observer que ces
récits, toutes les fois qu'on a pu les sou¬
mettre à un examen rigoureux, ont été re¬
connus pour des calomnies, sauf les actes
qui ont été des mesures justifiées cle défen¬
se légitime. .Je n'insisterai pas non. plus
sur le fait aue M. Ruvssen parait ignorer
les actions des francs-tireurs belges, celles
des Tùrcos" et' dès Spahis français et les
mauvais traitements les plus infâmes
qu'ont .subis des citoyens allemands, éta-

quament par des fait? accrédités. .)& me
suis borné plus haut à opposer aux affir¬
mations de mon collègue français les faits
tels qu'ils ont été sûrement vérifiés par
des -documents officiels. Que le lecteur ju¬
ge, après cela, de la valeur qu'ont les ac¬
cusations prononcées-par M. Ruyssen.
Il reste toutefois un fait, qui résulte,

d une manière irréfutable, aussi bien des
paroles citées du savant norvégien que de
celles du savant français. L'Allemagne n'a
dans cçjtte guerre que peu d'ami? à l'étran¬
ger. Elle n'a pas seulement contre elle, ce
qui'va sans dire, les ennemis contre les¬
quels elle combat, : mais elle trouve sou¬
vent, ..même dans les pavs neutres, une
aversion que rien ne justifie. L'article de
M; lé professeurSj&rnn et. la lettre de M. lé
professeur Ruyssen ne marquent: que de?

.; degrés différents de cette antipathie. Du
'côté allemand, oh a plusieurs fois tâclié'de
combattre''ces regrettables préjugés, en ex¬
pliquant les véritables causes de la guerre
qu'an nous a. imposée, et de démontrer no-,
tué'amour de la paix, dont nous avons,j
surtout dans les dernières années, donné

! beaucoup de preuves. Mon espoir que ces
{efforts bien intentionnés auront un beau
succès, n'est pourtant pas très grand. Ce¬
pendant, il me semble avoir .remarquât
que la. Suite de la guerre et surtout,.,je
crois, nos victoires ont déjà sensiblement
influé en notr-- faveur sur les sentiments
des neutre-. Certainement, le jugement dé¬
finitif de cette guerre ne sera porté que
dans l'avenir par la balance impartiale de
l'histoire, et je n'ai pas le moindre doute
que cette balance ne perîdie de notre côté.
— — —_

Encore
le Pape !

ROME. (Correspondance particulière.
ida Bonnet Rouge). Benoit X,V ne peut
décidément pas se tenir tranquille-. 11
faut, à tout prix, qu'il se mêle de ce qui
ne le regarde pas. Ses échecs répétés
auraient dû lui faire comprendre qu'on
n'a nul besoin de ses bons offices. Mais
cet homme est immodeste. Il a en lui
une confiance que les pires, camouflets
ne peuvent ébranler-
Le Pape donc se remet à intriguer. Ses

intrigues sont toujours inspirées par le
même désir : plaire à François-Joseph
et à Guillaume IL

LES PLANCHES

ÉCHOS
Chûleaui d'Eau, 8 h., Les Clocr.es de Cornevttte,
Vaudeville, 2 h. 30 et "S h. 30, ûJbiria, film du
Gabriete d'Annunzio.

permets d attirer votre bienveillante atten- jqjg. paisiblement à. Paris depuis nombre
tion <sur la situation^ eppuv antable creée ac- d'années. Mais le seul fait que la Francetnellement à la pioprié-L. Nous emp}0ie, dans une guerre européenne, ries
comptions que 1 interpellation si à propos . soWats appartenant à des tribus sauvages.
oo fnmîf 'mireft" în nn nîhrA ^ont les coutumes barbares militaires sont22 décembre. courant, au1»ut eu -un autre Ljotoires, ne devrait-il pas être condamné,
résultat., Nous regrettons que les petits pro- nation civilisée mr
priétaires soient aussi lésés qu'auparavant Ihomme maigne aune na ion _in,..c, par
par le nouveau moratorium. La généralité

Le spirituel Folliculaire de Bclleville dans son
« Carnet d'un Batailleur » raconte une simple
anecdote, bien amusante : .

« Dans une île do l'Xlcéan travaillent, depuis
quelques mots, des prisonniers de guerre.

« lis y sont occupés à des travaux agricoles.
« Ces travaux s'effectuent sous la surveillance

de feldwebcLs qui, de "sous-officiers sévères, se
sont, du jour au lendemain, avec la plus grande
facilité, transformés' en sévères, contremaîtres.

« Un beau jour, arriva dans .l'île un délégué du
ministère de l'agriculture.

q H venait sur place so rendre compte de la
marche dos travaux.

« 11 arriva dans un champ que l'on était en
train -de drainer.

« Ee fctdwebel-de service, à trois pas, le sui¬
vait.

« Bien qu'il fût otliciér.du Mérite agricole, les
connaissances eii culture du délgué ministériel,
n'étaient pas des plus étendues.

« Mais tout de même, il voulut dire son mot.
« Et s'approchant d'un prisonnier occupé à sa

besogne, il énonça :
— Pourquoi faire ce. trou en. long ï Moi,, je le

ferais cr. large. >»

«'Le prisonnier, qui comprenait très bien le
français (il avait pendant vingt ans travaillé à
Paris), se retourna pour répondre.

< il n'en eut pas le temps, déjà le feldwebel
était sur Foi.

« Et d'un ton sec-, le .soys-oflicier. contremaître
lui flanqua quatre jours de. pain sec e,t d'eau»

« Cette sévérité étonna le délégué,
•Le fektweboi, talons joints, lui répondit :

J'ai puni cet homme parce qu'il a eu la
rçeiléilé de vous répondre. Du nioment que .c'est
yotre cpinfnn, ce doit être la sienne. »

—o—

Du Carnet de Is Semaine ;
Au Parlement espagnol.
L'avènement du comte Bomanonès à la iàte du

nouveau cabinet espagnol attire l'attention sur
les coutumes parlementaires de nos voisins
.transpyreneens.
•> Le comte Bomanonès est déjà lui-même une
ïlgure Curieuse en ceci qu'ilmè'.prénd' aucun plai¬
sir au>c courses de taureaux! mais "est- au coii-
iralre un---lervenl des .courses hippiques. Il pos
Bèdç. une écurie des mieux montées et ses cou¬
leurs trioiîir-lièrent ?qqvent sur les hippodromes.
La richesse, ou du moins l'aisance doit d'ail¬

leurs. Cire l'apanage d'un parlementaire espa¬
gnol, car i! n'est point de budget pour eux et
c'est tout au plus si un-minislre touche une som¬
me qui, à côté de celle qui est octroyée- à nos
gouvernants, paraîtreit' dérisoire
Mais s'ils no sont rùisqutyés, sénateurs et dé¬

putés ont droit à une faveur, spéciale V ils sont
fournis, cle. bonbons, à la ëh'arge du TFésor, au-
làût qu'ils en veuicnl è),, à. cTa'que séarice, les
Clames taisant partie du .public ont d roi t à des
boîtes entières cle fruits confits et autres dou-
'«etirs du raême genre pour tromper la monGto-
Àie des débats.
b ut-doute que cette faveur ne serait-très- appré¬

ciée do'certains "de'noë parfeibenlplres" — po-rtï-
ïulièrement nos Pères Gûnscrit's, cjç. plusen' plus

des locataires ayant des, appointements, su¬
périeurs à 3.000 fr. occupant des loyers su¬
périeurs à 000 fr.. il en résulte que le décret
n'a en rien amélioré la situation de no&
adhérents qui, eux, ont des locataires à
loyers inférieurs à cette, somme. J'ajoute
que les fonctionnaires qui touchent une in¬
demnité de loyer, quel que soit le montant
de leurs appointements, restent, de.cette fa¬
çon, autorisés à ne point' payer leurs dettes.
u Recevez, monsieur le ministre, l'assu¬

rance de ma considération distinguée.
« Le président,

« J. Rouault. »

— • >• • <

De 14 heures
à minuit

— 519e Jour de Guerre.
— Les crimes'dès pirates : Le vapeur

anglais Glengyle a été coulé. Lés passagers
ont -été sauvés à l'exception de trois Euro¬
péens et de sept Chinois. Le vapeur japo¬
nais Yawm Maru : l'équipage sauvé. Le
vapeur anglais, de Livecpool, 81-O^wald,
également coulé.
— Dans la nuit du 31 décembre au 1er.

japvier, de graves bagarres se sont pro
duites à Berlin entre des manifestants pro
testant contre la vie chère et la police. Il
y a en de nombreux blessés.
— La baisse du mark s'accentue. A Ge¬

nève, il subit une- baisse de 20.19 p. J00,
fait sans précédent, La couronne -est offer¬
te à G6 francs pour 100 couronnes. A Ber-
ne, nouvelle baisse de 0 fr. 50 p. 100 sur les
cours précédents, sur le mark et la couron¬
ne. A Zurich, les 100 couronnes valent 64
francs.
— On va rallumer chaque nuit 100 becs

supplémentaires dans Paris.
—• M Jules Gautier, conseiller d'Etat,

ancien directeur au ministère de l'Instruc¬
tion publique, est nommé ù la direction gé¬
nérale des relations avec la presse. Espé¬
rons qu'il exigera d'Anastasie qu'elle met¬
te un peu d'eau dans son vin.

— Durant les journées des 7, S et 9 jan¬
vier, des colis du poids .maximum)d'un kilo
pourront être envoyés aux mfiilaires .dont.
4e nom commence par un A ôu un B.

— La marquise de Casteltane a: été ren¬
versée, quai des Tuileries, par une auto.
Plusieurs côtes fracturées. Elat' -satisfai.
fsant.

un homme qui s'est vou.6 de préférence aux
études de philosophie morale" ?

EL-la lettre de M. Ruyssen contient en¬
core d'autres preuves plus éclatantes de ce
phénomène qu'il connaît très bien, que Ie,s
affections troublent le jugement solide. Le
ministre Demburg à dit, en lé regrettant,
que la guerre, par beaucoup de mesures
qu'elle rend nécessaires; est contraire aux
devoirs de l'humanité. On comprendrait à
la rigueur qu'un Français qui ne s'est ja¬
mais éloigné du clocher de son village ait
pu .s'imaginer qu'un ministre allemand fût
capable d'une' pareille grossièreté et de la
niaiserie de s'en vanter eh public. Mais
qu'un savant qui, comme il dit lui-mémo,
doit beaucoup à la science allemande, in¬
terprète .à rebours des -paroles d'un sens
tout contraire, c'est vraiment un exemple
frappant de son jugement troublé. M! Ruys¬
sen mentionne aussi la séance du ReiChs
tag du 4 août 19-14. Cette brève session, !a
première dans l'histoire die notre Parle
ment -où tous les'partis, depuis les ultra-
conservateurs-jusqu'à l'extrême gauche c'est
socialistes, ont à l'unanimité déclaré leur
adhésion aux mesures dm gouvernement, a
été close par ces paroles du chancelier de
l'empire allemand : « Quelle que soit la
destinée que l'avenir nous réserve, le 4
août 1914 restera, pdnr' toute l'éternité, un
des plus grands jours dé- l'histoire alleman¬
de!» Le professeur Ruyssen l'appelle le jour
le plus honteux de notre histoire,parce que
pas une voix ne s'était élevée pour la neu¬
tralité de la Belgique! J'aimerais bien à en¬
tendre te son de clairon dorit les'philoso¬
phes français feraient retentir lé monde
du bruit de la gloire de Ta France, si ja¬
mais ils voyaient une pareille ' unanimité
dé torde lettr .nation.
Après tout-, personne ne blârneira M.

Rrfys'sen ' de juger Ta guerre d'un point de
vueûnaStiai. Comment éviter cette partiali¬
té, alors que des peuples entiers sont en
armes Tes uns "contre les autres ? Pourtant!
il. v a; même ici, une limite que surtout,
l'homme de àciience ne devrait point en¬
freindre. II né faut pas qu'il taise des cir¬
constances dont,' la. connaissance est indis¬
pensable pour comprendre les faits qu'il
mentionne ; et, il'faut qu'il garde assez de
jugement solide pour ne pas mesurer sur
l'échelle de ses propres intérêts politique?
un grand fait patriotique, comme celui du
l'août. M.'Ruyssen est professeur d'his¬
toire de 1a. .philosophie. Mais ni le pliitoso-
pbe, ni l'historien ne'se révèlent dans sa
brèvèrehronique de la -guerre. Comme phi¬
losophe, il n'aurait pas dû se laisser en¬
traîner à ces jugements basés -sur une
connaissance tout à fait insuffisante des

L-Administrateur général de la Comédie-
Française a envoyé le télégramme suivant
à M- le ministre de l'Instruction publique
à Rome :

d La Comédie-Frctnraise prie Votre Ex-,
cellence de vouloir bien agréer ses compli¬
ments de condoléances pour la disparition
du grand tragédien. Saitici qui fit fa dis.
triompher chez nous Fârt italien et auquel
le public parisien avait gardé un souvenir
ému et reconnaissant. »
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Une séparation s'est opérée peu à peu
entre lê directeur intérinkiire d'un concert
dû boulevard de Strasbourg et- quelqiiês-
■uns de s.es pensionnaires. v

La question du cachet n'est pas étran¬
gère à ce dissentiment: _

Aujourd'hui, nous apprenons qu'A fltr¬
ier de vendredi, quelques anciens pension¬
naires de cet établissement ont formé Une
troupe et que c'est au Concert Européen
qu'ils se produiront désormais.
Ainsi donc, Montel, Carjol, Turcy. Car

;,men. Vildez, e/.e..., désertent le bouledard
,de Strasbourg et viennent à la place. Cliehy
avec une revue nouvelle de noire confrère
Jean Rever.

w»

Un nouveau confrère théâtral vient de
paraître : La Rampe, On y traite de tou¬
tes les questions de coulisse ou d'avant-
scène. On y irjsère même des vers, toute
une page de poésie, sous la signature de
Jean d'Âstorg.

Ce. poème, intitulé Titi l'Amour, contrent
des originalités stupériàntes.
C'est d'abord :

Alors, le képi sur l'oreille,
Son coeur, sur sa lèvre vermeille ...

Nous avions déjà connaissance du cœur
sur la irhiv. mais bigre, un cœur sur une
lèvre... quelle acrobatie !
-Plus loin. //•; '• n . change. Quatre vers

nous .rappelles' > ènervements inutiles et
la volonté impui. •.<>/.? de^ Sacher Masoch i
Or, y'ohà qu'un û d'accalmie,
Un de ces soirs iièdes et purs
Où la folle ardeur des plus durs
Semble, un moment, s'être endormie...
Après tout, notre nouveau confrère est

peut-être humoristique !!!

Courrier des Spectacles
'Jpera, — A ta matinée de jeudi, Mme Félia

Litvi.nne interprétera le rôle, de Brunehilde dans
Sigura. La grande artiste rend ainsi un hom-
maftg mérité à ce cîief-d'ceuvre de la- musique
française, et Keyer. s'il vivait encore, verrait
tous"ses voeux comblés par une aussi juste in¬
terprétation de ses nobles et touchantes mélo¬
dies. '

<ww

oaéon. — Afin de répondre à de nombreuses
demandes, M. Parti Gavault a décidé de consa¬
crer tes deux prochains samedis aux deux
grands ouvrages classiques qu'il a remis au.
répertoire avec le goût que l'on sait : le samedi
8 janvier sera'consacré ari Mariage cle Figaro
avec Mme Jeanne Roiy dans le rôle de la com¬
tesse et le samedi 15 janvier au Bourgeois gen¬
tilhomme avec la cérémonie turque et l'orches¬
tre cle l'Association des concerts Pierre Mon-
teux.
La location est ouverte dès à présent pour ces

représentations.
*/w*

Le Grand Guignol .donnera, demain mercredi
à 2 heures 43 aine matinée de son spectacle du
soir nu bénéfice de « l.a Journée du Poilu
Pirx des -places habituels.

-WW

Concert Mayol. — Il faut s'incliner devant la
beauté. Tel a été l'avis des 17.C00 spectateurs qui
ont assisté aux huit premières représentations
de Madame Bou-Dou-Ba-Da-Boub,_ ! et qui ont pu
admirer les huit négresses de Zanzibar ! Prin¬
cesses de sang royal, beautés noires incompara¬
bles. Plus de 5.000 personnes n'ont pu trouver
de places. Aussi, devant une telle affluence, la
direction informe to public qu'elle ouvre, à par¬
tir dé ée soir, un deuxième bureau de location,
mais qu'elle disposera des places prises par té¬
léphone à partir de 9 heures du soir. On pourra
donc retenir des places a Gu-t. G8-07 et à Gut.
63-OS, Jeudi matinée.
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Chez Sengo, 25, rue Fontaine. — Là semaine
prochaine : NINE PINSON, VILLARD et SEXGA.

MUSIC-HALLS, CONCERTS, CABARETS

CONCERT MATOU. Tél. Gut, 68-07.. — Mode
me Bou-Dou-Ba-Da-Bouh ! opérette à spëctaclf;
Madeleine Guitty, Mansuelle, bianca do B:,
bao. Partie concert.
—1--'- —-—-—~—-—j— —^ ;

Le Cagibi, 25, rue Caumarlin", Chansonnier^
fekeicii, revue.

Folies-Bergère, l h. 30, Jusqu'au bout, revue.
Scala, 8 h. 30, Taisez-vous... Méfiez-vous, revue.
Eldorado, 8 h. 30, Concert,
Olympia, a h. 30, Attractions.
Gaité Rochechouart, 8 h-. 30, C'est Mimi ! rfeyuo
Ba Ta Clan, 8 h. 30, Un Bouchon, Les oreiUct
ennemies vous écoutent, revue.

Moulin de la-Clianson. à 8 heures 30, Les Cliaa-
sonmers e1- Chut ! Chut / revue. .

EUROPEEN. Ë7 rûë~Biot, place Clidiy) Tel.
Marc 13-35. Tous les soirs à it h. 30, Musi(>
hall, Cinéma. Les plus beaux films, les mou¬
leurs artistes. Jeudis, dimanches et feles. i-a-
tinée à 2 heures 30.

.pie qui Chante. 8~h. 30. Les Chansonniers,
Gt iû revue

La Chaumière, 8 h. 30, Les Chansonnier-,
Taisez-vous,Mais... fies-cous, -revue.

Chez SENGA. 25. rue Fomaim- -
Tél. Louvre 28-21. - A 8 . ■
Fauie marri, Ferdac Phare
Hècté Langlois, les Hayaas,, et t
nénarrable Gabv_ Monïbhelse, danf
ses dernières créations. .

•fous les jours à 4 heurte, aper-h
.concert, tauteuit, 0 ffanC 50. ^

Cirmcines 8 h. 30, En franchise, revue.
Nouveau Cirque, 8 h. 30. Attractions, Anton*
Toréador, fantaisie bouffe.

i

GALÏLEI.
-- (jultieo

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PAi.
CE, 24, boulevard des Italiens. Tous te£qom ■
ae 2 iieures à 11 heui-es. Actualités. P, •
gramme varie. Intéressant. Orcliestie sy..,-
Phonique.

inVOLî-CINEMA (14, rue de la Douane). Tél.
20-44. Tous les jours, matinée à'2 h. 30, ser¬
rée à 8 heures. Autour de la guerre. Actua¬
lités au jour te jour.

OMN1A PATEE (à côté des Variétés). — Aven¬
tures fantastiques de Saturnin Farandout ;t,
biùa), Le Hasard et l'Amour (Max Eindev), A
tuantes au iront, ■ ,

»-f»—é-

TOUS LES SPORTS
Le cas Sérès-Bupuy

Le Comité directeur de l'U, V, F, a examiné .!;
cas ûe ces deux coureurs.
Après avoir entendu la thèse de son président

M. Léon .Breton, le Comité a décidé d'infliger us
blâme à Sérès et Du.puy et de demander à la
Commission sportive de prendre une sanction
contre eux après la guerre.
Pour- éviter le retour de faits aussi regrettables,

pendant la durée des hostilités les licences
ront refusées à tout coureur en âge de porter i
armes, quelle que soit sa situation militaire.
Nous sommes d'autant plus heureux de cet i

décision de TU. V. F. que nous avons été les pic
amers à blâmer la conduite de Sérès et Dupuy.

Course à pied
Nous apprenons ta conclusion d'un match- titi

cal entre les deux meilleures équipes de cru
ifcoointry de la F. S. A. P. F. la Jeunesse au,
cale et sportive Parisienne et le Belleville Anu
cal Club.
La rivalité, toute sportive d'ailleurs, qui existe

entre ces deux clubs do.it nous valoir un matfii
rempli d'intéret. A la J. A. S. P., Perroty, de Vil
lemandy, Antony ; et au B. A. C. ITutinot, Flci
ter. Picard, Huire, etc., défendront les couleur-
de leur club. CA. annonce même la rentrée à cett<
occasion cte Vadenne et de Max Brunei chez I
•mauve et blanc.

Nous reviendrons sur ce match intéresser:
lorsque les derniers détails d'organisation seron'
réglés.

A. B.

CE SOIR

A LA QEmURE

Le ministre de la guerre vient de charger
•M. le conseiller d'Elai Jules Gautier de la,
direction, générale des relations avec la
pressé
Les services qui centralisent les informa¬

tions susceptibles d'être utilisées par la
presse lui transmettront ces Informations.
Il aura dans ses attributions tous les ser¬
vices qui concernent la. censure des jour¬
naux, télégrammes de presse et publica¬
tions de toute nature, et les consignes se¬
ront données par lui à ces Services, en Con¬
formité des instructions qu'il aura reçues
tant du ministère des affaires étrangères,
en matière diplomatique, que des- ministè¬
res de la.guerre et de la marine, en-"ma¬
tière militaire ou maritime.
» >'■<»■»«» c

Groupes et Syndicats
Syndicats

A 20 heures 30. — .Cheminots Paris. Si-Lazare.
(16. passage Tivoli).
A 21 heures. — Boulangers (au siège).

Parti Socialiste
A 20'heure», — 15" Necker (70, rue Lecourbej.
A °0 h 30. — Commission d'action commune

;,(49, nie île. Bretagne). -- 1P Pupilles-(chez Du-
7)iessv). ■

.4 21 heures. — 15' Javei J02,"* rue St-Charles).
Coopératives

A 20.heures-30. — Harmoniedè la BeUevillaise
(23, rue Loyer).

THEATRES

Dès les premiers froids
il faut employer, chaque jour,

la véritable CRÈME SIMON ^
pour se protéger contre

gerçures, crevasses, etc. ,t||j m

COMEDIE-FRANÇAISE, g h. -30, Une Chaîne.
QDEON. Relâche.
OPERA COMfOUË7~Relâc]io. "
TRIANON LYRîQUE, 8 h. 15, Les Noces de Jean¬
nette, Galathée.

PORTE SAINT-MARTIN 7 h. 30, Cyrano de Ber¬
gerac, mercredi, jeudi, samedi et dimanche

. dernière. Matinée jeudi et dimanche (M. Le
.Barg-y. ,MMe Carnien Derajsy, M. L. Gauthier).
Gaité, 8 h. 30, Vous n'avez rien à déclarer.
Théâtre Antoine. 8 h. 30, La Belle Aventure.
Théâtre Sàrah-Beinhardt, 8 h., L'Aiglon.
Châtetet, 8.-h., Les Exploits d'une petite fran¬
çaise.

iAihônée, mardi, mercredi, jeudi, samedi, diman¬
che à 8 h. 30, L'Ecole des Civils, revue.

-Variété», 8 h. 15, .Mademoiselle Josette, ma
femme. ..

'Uéjane. 8 h.. Madame Fans-Gène.
Gyrrmase, 8 h. 30; Les Deux Vestales.

NOUVEL AMBIGU. à'S h. 15, Èherlock-Holmes,
marcti, jeudi, samedi et dimanche. (MM. Harry
Ttaur, Janvier, Numès, Garray, Slacquet. Mmes
Andrée t'aseal et H. Brtick).

Benaissance. 8 h. 30. La Puce à l'oreille:
Palais Royal, 8 h. 30, samedi, dimanche, II
faut l'avoir, revue.

Bouffes Parisiens, 8 h., Kit.
Grand Guignol. Le -Mystère de la Maison Ncire
a h, 30 et 20 h. 30.

Apollô, 8 h. 15, l.a Cocarde de Mimi pinson.
l'.mny, 20 heures 30, Les Huns et... les autres.
I^yszet, 8 h. 30, Les Fiancés de Rosalie,

PETITES ANNONCES
Les offres et demandes d'emploi sont insérée:

gratuitement et tous les fours.

DEMANDES D'EMPLOI

J EUNE FILLE, désire ménage, 6 heures pujour, bonnes références. S'adresser, Ni
Juliette, 5, passage Corbeaux, Paris (J0«).

à !'PLEI EURE-MODE, 5 ans même maisot;
d bonnes références. Bertet, 15, rue f obinco
Paris (6').

YENDEUSE, fournitures pour " modes, "(référé--ces.:. Bertet, 15, rue Loblneau.

SAH-mSIÏ! Ancienne élève Maternité
Paris, ex-interne hôpitau.

reçoit pensionnaires toutes époques il r:
Jean-Leclalre. Parla (17«). Nord-Sud 'Marcad

. D ANGLAIS à domicile par demo.-
fUlW selle anglaise réfugiée do Turque

Miss Bell. 3 bis. rue aément-Marot, Paria.

LE BONNET RMQS
est composé

par une équipé
ébuvnera synriiyUéa.

Le Gérant : Léon Bayle.

BIEPÙMERIS ERANÇÀ1SS, MaJsoo 3. Etebg-is
GiiORGEs DAngoN, imprimeur

f 823. rue Montmartre, Paris (£•)

— Le journal Nea Ilettas annonce l'arri¬
vée dans le golfe d'Qrphano rde grands ,| faits réel, eu qui laissent de côté -certains
transports chargés de troupes qui corn
mencent à débarquer.

— Les Alliés à Salomqtfe ont ordonné
l'arrestation de toutes les bonnes alleman¬
des et autrichiennes qui servaient dans les
cafés-concerts. On annonce également l'ar¬
restation die nombreux civils allemands,
.autrichiens, turcs et bulgares.

Les généraux Sarrail et Mnhon seront
reçus demain par le" roi Pierre de Ser¬
bie.

— A partir du 5 janvier, nos soldats rece-
'wrônt chaque jour une ration' de 50 centi¬
litres de vin.

— Une violente explosion a été entendue
(sur notre front alsacien. On Croît que l'u¬
sine à gaz de Mulhouse on le grand dépôt.

faits connus de tout le monde, donc aussi
■de lui-même. Et comme historien, au lieu'
:de puiser dans les meilleures sources,
comme l'exige la méthodologie de l'histoire,
il !s'ékt .servi des sources-lés moins Accrédi¬
tées., D'ailleurs, quiconque a .lu, ne fût-ce'
qu'en petite partie, les journaux français
pendant la guerre,découvrira focilemenUTes
■sources-^ de M. Ruyssen. En effet, son ex¬
position n'est qu'un extrait, concis et quel¬
quefois orné de phrases de "rhétorique^ de
certains articles du » Matin ». du » Figa¬
ro ». et d'autres .feuilles. M. Rux'sscn au¬
rait-il ignoré le conseil d'un homme, qui
était 'en même temps philosophe et politi¬
que, -Francis Bacon ? Ce .savant anglais
veut que celui qui se fait juge des événe-

,de munitipus qui' se trouvait, d'ans cette rnçnts. polrtiqueg ne se -laisse pas guider
ville a sauté.,' ' ' {par les «'caqu'cis de Ta ville », mais uni'-


